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I N T R O D V C T I O N  

DiBtinotion entre oonoepts d^Education permanente et Formation permanente 

"Ia concopt de formation continue ou d'6ducation permqgnente 8'eet r6-

pandu parmi les Sduoateurs et les responsables de la politique du marchS 
du travail au COUTB de la derniere d6oeimie • Alors qu'il y a dix ans ( 
seuls les visionnaires en voyaient 1'importanoe, aujourd'hui son rSle 
primordial est devenu Svident. II n'existe oependant anoune dSfinition 
claire de ce oonoept", ainsi sfexprimait Sven MOiERO en 1970 & 
Copenhague (l). Une dtude rScente de la direotion de 1'Education perma-
nente au S6n6gal nous permet nSanmoins d'avoir non seulement une 
oertaine d€finition du oonoept, mais aussi de distinguer une dichotomie 
k l*int6rieur de ce oonoept, diohotomie qui va nous permettre de ddga&er 

deux notions : 

la formation ou Muoation permanente qul est "un prooessus de trans-
formation oontinue de l*individu par l»acquisition de oonnaissances et 
l*adoption d*attitudes et de oomportements susoeptibles de le rendre 
apte k s*adapter d. son milieu tout en le ohangeant, dans le sens de son 
autodSveloppement et de oelui de sa eoci6tSM et 

la formation professionnelle continue (pii a pour objet "de permettre 
tiy, 

l»adaptation des travailleurs au ohangement technique^et des conditions 
de travail, de favoriser la promotion sociale par Vacc&s aux diffdrents 
niveaux de la culture et de la qualification professionnelle et leur 
oontriTmtion au d6«eloppement oulturel, econanique et social" (2) 

Notre propos ici n'6tant pas de faire une 6tude complfete et appro-
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fondie du systfeme de la formation permanente , roaie seuleiitont de voir 
1'apport que pourraient fournir lea biblioth&ques dans ce systfeme» il 
nous semble judicieux de privildgier la notion d'6duoation permanente 
oomme facteur de dSveloppement de 1'individu "selon ses goSts et ses 
aptitudes intelleotuelles, sociales et manuelles" (3), au dStriment de 
la conception qui fait de 1'Education permanente seulement un "moyen 
d*Eico6s d. l^instruotion professionnelle" (3)» 

L^Education permanente en Afrique 

Bien que la n6cessit6 de 1'Education permanente aoit universellement 
reconnue, et que cette n6oessitS en ait fait un syst6me d'6ducation 
adoptS aussi Men par les pays industrialisSs que par le Tiers-Monde, , 
il nous semble pourtant n€cessaire de pr6oiser qu'il existe une 
diffdrence dnorme entre un systeme d*6duoation pour adultes aux U«S.A. 
ou en Europe et un syst&me d*6ducation pour adultes dans les Andes ou. 
en Afrique, les raisons, les objeotifs et les moyens d*arriver h ce 
syst6me dSpendant des possibilitea Sconomiques et du milieu sooial et 
gdographique. Ildevient Svident qu9,l*on ne pourra se oontenter de 
plaquer les domiSes 4e l'exp6rience europSenne sur un syst6me afrioain, 
ce qui ne veutfpas dire qu'il faudra eystematiquepent ignorer,cette . . 
expSrience. Bn fait, le problSme pour nous,est d*arriver 5,,un syst6me 
qui realise une ad6quati on heureuse entre,les rSsultats que nous 
proposent nos prddecesseurs et nosrSalitSs propres. ; 

Parmi ces r6alit6s, dee raisons multiples motivent 1'instauration 
d*une education permanente, notamment 1'inadaptation de 1'enseignemen* 
regu dans le gyst6me scolaire, que ce soit au Sdndgal ou h Kadagasoar. 
Ses bute et ses structures sont congus sur le modile ocoidental et ne 
sont pas toujoursassimilables d'une fagon hexireuse par la mentalite 
africaine, ni adapt6s aux realitSs du pays * Plusieurs consSquences en 
dicoulent $ on assiste k une d^ification du diplome qui aboutit k une 
certaine "fetichisation" du papier. Les mdtiers manuels et agricolee 
sont releguSs au second plan. Tout le monde veut Stre bureauorate. Les 
jeunes abandonnent la brousse pour la ville. Le passage de la vie rurale 
h une vie citadine — qui, elle-m§me, est une oontrefagon plutot 
malheureuse de la metropole - se fait d*une fagon brutale. Le rSsultat 
donne une esp6ce de oivilisation hybride oii divers 6l6ments MtSrogSnes 
sont plac6s les uns & cot6 des autres sans harmonie possible, d*autant 
plus que 1'Soole n^arriv^Tpas & rSpondre & toute la demande — loin de 1&-
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eeule une minoritS aocfede k 1'instruotion. 
Ainsi, les doolea telles qu*elles se prSsentent actuellement en 

Afrique, au lieu d*§tre un facteur d*£quiliforet accentuent les clivages 
entre les couchea sooiales, une minoritS d*instruits forme elite et se 
d£marque de la masse des analphab&teB. 

La deuxi6me raison d'exister de lfEduoation permanente en Afrique est 
la lutte oontre 1'analphabetisme qui ravage pr6s de 80$ de noa popu-
lations. Si lyanalphab^tisme oonstitue l'une des raisona essentielles de 
l'6duoation permanente, elle en oonstitue aussi le prinoipal ohstaole, 
un obstaole psyohologique qui peut Stre plus diffioile & soulever que 1 
1'oletacle 6oonomique oar il faut persuader des gens qui n'en Sprouvent 
pas toujours le hesoin, de l*utilit6 de s^instruiro» Et s*il y a 
dSifioation du dipl&ne dans les zones urbaines, il n*en va pas de mSme 
dans les regions reouldes, surtout au hiveau des parents qui voient 
dans 1'Scole - pas toujours h. tort drailleurs — le tombeau des tra-
ditions et de la culture africaine. 

Si l*6oole b. la frangaise se presente comme' inadaptSe aux struotures 
afrioaines, la Mblioth^que, elle, afrioaine ou malgaohe, se doitde 
ooller & ces structures, 6viter l*6tape statique des biblioth6ques 
frangaisesi pour avoir d&s le d6part une(Fonction dynamique2 Dansoe 
sens, la BibliothSque ne peut ohez nous'limiter son role dans l'6du~ 
oation permanente au niveau de 1'autodidaxie, elle doit aller jusqu'& 
l*alphabetisation pour servir au plus grand nombre d*individus et non 
& quelques privildgiSe. Pour ce faire, elle pourra utiliser les 
moyens modernes qui seront mis §. sa disposition : radio, t616vision, 
cinSma... 61argir son publio en organisant des activitSs d'animation 
qui, oontraiarement h ce que pensait Michel BCXJVY en 1967 (4)» sont 
aotueliement pergues comme nScessaires h la vie mSme de la Bibliotheque, 
et eont justement dSfendues par ceux qui veulent que la Bibliothfeque 
oesse d'etre un lieu saorS pour remplir son role au niveau populaire. 



P R B M I E H E  P A H T I E  

IES BIBLIOTHEQUES, L'EDUGATIOII P3EMANEN'fE $ Contextea aotuela en Afrique 

las atouts Ae 1'Sduca.tion parmanente en Africrue 

Aprfes avoir ainei cernS les contours de notre sujet, nous allons 
essayer dans une premidre partie de montrer oonoient 1'Education 
permanente dans un pays en voie de d6ve loppement pallie B.ydz obstacles 
et raisons 6nonc6s dans l1introduction et donc comment elle gfav6re 
Stre une nScesaitS plus pressante encore que dans les pays dSveloppes. 
(la n6cessit6 de 1'Bducation peimanente au niveau ginir&l pour lfhomme 
moderne n*est plus h reprendre ni S. prouver : la litteratiare ahonde 
sur ce sujet, fruit d*exp6riences, de stages, de colloques... i "Nous 
proposons 1'Education permanente comme id6e maitresse des politiques 
iducatives pour lea annSes h venir. Et cela axrnsi bien pour les pays 
developpSs que pour les pays en voie de d6ve loppement11 disait la 
commission Edgar FAUEE (commission internationale pour le dSveloppement 
de l'<5ducation) dans son rapport "Apprandre & etre") • Ce qui nous 
interesse, c^est la spScificitd de 1'apport de l'Eduoation permanente 
en Afrique. Nous voyons cette neceasitS sous trois angles t 
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Inducation permanente ocncerne toutes les personnes, à tous

les figos de la vie et pas seulement ceux qui sont dans le

système soolaire et universidmire. Or précisément, il y a 80 %

dlaalphabbtes au Sénégal, 61 % à Madagascar. Parmi ces 80 %

a les jeunes des campagnes que IfEcole ntatteint pas, les jeunes

des villes que les (Scales ne peuvent absorber, ceux qui sortevt

des classes de 70,80 éléves de beaucoup d'écoles privées, sachant

6. peine lire et qui reautent dans ltanalphabétisme, les femmes

qui ne sentent pas le besoin de einstruire (lä leOture étant con-

sidérée come superflue et came une évasion malsaine hora de la

réalité) au qui Wen ont pas le temps matériel (maternitésnom-

breuses z 6,3 enfants par femme, sociétés très patriarcales qui

laissent taus les sains des enfants et de la maison)plus certains

travaux des champs aux fames ; or ces fames font 50,8 % de la
pogulation à Madagascar, 71 % Ventre elles sont illardes (Sta-

tistiques 1975) (5).

LIEducation permanente toucherait toutes ces catégories. LtAtrique

et Madagascar pour sortir de leur sous-développement ont besoin

de toutes leurs énergies, de ces femmes, de ces jeunes, de ces

adultes analphabhes qui pourraient gire une force productive

immédiate si elle est "éduquée". Combien de personnes intelligentes

want passé 1,gge de l'école paurraient contribuer au développe-

ment, pourvu quselles soient seulementi.i;Ii ? Car il ne faut

pas confondre analphabétisme et ignorance. LtAfrique et Madagascar

ne peuvsnt attendre les jeunes des écoles qui ne seront productifs

que dans vingt ans (et encore ces diplOmés nombreux seront de futurs

chOmeurs, vu quientre-temps, les modalités du développement écono-

mique nlauriient pas suivi le mgme rythme d'évolution).

Inducation permanente est nécessaire pour nos pays jeunes pour

rattraper le niveau technique et technologique des pays développés

(Rappelons pour mémoire que la découverte en Physique dauble tous les

vingt ans !) Il faut eh quelque sorte qutils prennent "le train en

marche" du développement. Pour ne pas Sire ali6n63par ceux qui ont

les conmaissances, il faut que naus nous mettions à leur nivsau. Qui

va le faire ? D30 5 % des universitaires qui élargiront encore plus
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leur fossé d'avec le peuple ? Posé non svalement entre universitaires
IF

et peuple made aussi entre générations (car les changements sonels

qu'il arrive qu'un analphabbte ait un fils agrégé ! ). L'adaptation

est nécessaire pour combler ou du moins amoindrir les trop grands

écarts (posys développéssousdéveloppés, jeunes instruits et adultos)

Inducation permanente enfin, oorollairoldu paragraphe précédent,

permettrait à plus ea moins longue échéance, en mettant les structures

adéquates, de former profeseionnellement : on ferait ainsi moins appal

aux techniciens étrangers.

Ces trois points nous semblent fondamentaux, sane compter la
culture générale.

Ce ne sera que dans un deuxibme temps que l'Education permanente

en Afrique et à. Madagascar aura des objeclifs analogues A oeux

dqurope, à. savoir maintenir Moo= h la qualification de son
emploi, le preparer b, un ohangement de poste, lui éviter la solérose,
et la déformation professionnelle...

Pour résumer, s'agit dono par l'Education permanente (Puns
prómotion collective, contrairement au systbme soolaire qui est
basé sur la compétition et la promotion individuelle.

Pour mener A, terme ces objectifs, la Bibligthbque est l'auxiliaire

nécessaire sinon suffisante de l'Education permanente.

Male Las Bibliothbques en. Afrique et b. Madagascar répondentelles

aux nécessités de cette'tSche ? Comment se présententelles

Las Bibliothèques en Afrique. Situation actuelle ; au Sénégal.

Au Sénégal nous avons la mama catégorisation des Bibliothèques

quIen Europe, 08stbd.4ire

Des Dibliothbques d'étUdes

D Des Bibliothèques spécialisées

It publiques

scolaires
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Les BibliothSques d*6tud.es sont s 
les bibliothfeques universitairea de Dakar : BUD 
l*Inatitut fondamental d'Afrique Noii*e : IPAN 
la biblioth^que de lfAssembl6e nationale 
le centre de reoherohe et de documentation de Saint-Louia : CRD 

Les BibliothBqpies specialis6es : 
le centre de recherche agronomique de Bambey : CRA 

Les Biblioth6qu.es publiques : 
le centre culturel africain 

» M de la SI6AP 
" " frangais 
" " am6ricain 

la maison des jeunes de Thies 
Les Bibliotheques des grands lyc6es. 

Las bibliotheques d*6tudes eont en general r6servees aux enseignanta 
de l'Universit6 ou du eecondaire, aux chercheurs et aux 6tudiants. 
Cette limitation de 1'usage de la Biblioth6que aux seuls universi-
taires cree un clivage entre un milieu dit "intelleotuel" constitu6 
par une infime minorit6, et les non-universitaires (qui ne sont paa 
analphab&tes). Ce barrage freine l*6lan de 16oteurs potentiels tels 
que les instituteurs, les fonctionnaires, les cadres moyene des 
entreprises qui pourraient utiliser la Biblioth&que & dee fins. 
d1auto-didaxie ou meme pour une simple information. On peut retor-

S  1  1 , 1  

quer que ceci est le role de la Bibliothbque publique : d*abord, leur 
nombre est insuffisant, ensuite, cfest malheureuz a dire, mais en 
r6alit6 leur 6tat est d6sastreux - du moins en ce qui conceme les 
bibliotheques publiques senegalaises — Ies struotures qui font 
qu*une construotion poss6dant des livres en son sein est une Biblio-
th&que, sont inexistantes, on ne peut parler de struotures d*acceuil 
qui semblent §tre un luxe superflu. 

Quand nous sommes all6s au centre culturel africain qui se trouve 
h la medina dans un quartier populaire, les romans d'auteurs afri-
cains que nous comptions y trouver en bonne place 6taient inconnus 
au jeune homme assis derrifere la petite table qui servait de banque 
de pr§t. II 6tait pourtant 1'unique personne s'occupant de la Biblio-
th%que, du moins de la salle de leoture et du pret. Sur des rayons, le 
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long des mural des livres &talent disposaient, da temps 5, autre
apparaissait une étiquette où il y avait marqués: géographie, his-
toire ou romana. Mais en fait, en y regardant de prhs, o'était un
amalgame da livres de toutes sortes que l'on trouvait lh dans une
succession qui ne semblait tenir compte diaucun0 crithre0. Ceoi

naus a tenement frappé que nous nous sommes renseignés et quelques
jours plus tard nous dimes quIen fait de politique dtacquisition, la

libliothhque se bornait à. receveir des dons des divers pays (Strangers.

On comprenait dès lors, cette6acédoine, de livres de toutes sortes

oar les gens devaient donner des livres pour &Ater de les mettre au pi-
lon. Que voulez-vous, cola soulage la conscience de la métropole

de dönner aux paya sous.développés, a/ors an donne nlimporte quoit pour-

vu qulon donne.
Llinitiative de faire un centre oulturel afrioain est une chose

louable en sol. Mais si llEtat veut faire une politique oulturelle

cohérente, il dolt consentir A faire les frais nécessaires pour

construire des édifices qui soient conformes aux normes biblio-

théconomiques. Ces normes doivent exister, mame pour un pays sous..
développ6. n devra élaborer une politique dtacquisition qui puisse

répondre aux objeotifs de sa politique dtensemble et couvrir les

besoins existents.

Da centre cultural africain doit avoir un profil différent des

centres frangais et amérioains que la littérature de la diaspera

agre ()coupe une place de parent pauvre dans une bibliothèque amé-

ricaine ou frangaise peut à la rigueur se comprendre (bien que

cela se justifie mal quand ce centre se trouve dans un pays ah cette

littérature revit uno certaine importance), mais que cette name

laoune puisse exister dans une bibliothhque sénégalaise, est inad-

missible, surtaut dans un pays oh la négritude est mise tort ou

à. raison peu)(importe ici - au rang dlidéologie nationale.

Nous was sommes tenus ioi à. l'exemple du centre oulturel afrioain

de Dakar que nousconnaissons. Mais, à peu de ()hoses près, nous pauvons

penser (exception faite peut-gtre pour les toutes récentes biblio-

thhques nationales) que ()test ltétat général des Bibliothhques
publiques en. Afrique.

Et cette appréhension se justifie si l'on se réfbre à un mitre

exemple africain, celai de Madagascar.
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k Madagascar, 11 y a : 
une Biblioth&que Nationale 
une Mbliothlque univeraitaire 
dea Mbliothfcques ecolaires * , I 

" " spScialisdes (comme celle de 1'Institut fasteur de 
Madagascar par exemple...) 

M M publiques ' 
" ' n d'enfante .... 

Outre ces structures de base, il y a un Office du Livre malgaohe^-

or4e en Hovembre 1971» dans le but de promouvoir le livre h l'6che~ 
lon national. II y a lfA«D.S.B (Association pour le dSveloppement 
des Bibliothfeques & Madagascar) qui marche fort bien et qui re-
groupent des membres un peu partout t  & Antalaha, Ambositra, 
Nosy-Be... pour n'en oiter que quelques-uns. 
Des olubs de leoture se sont orSds, des orga expositions sont or— 
ganisiea (Pdguy et son temps",^Babearivelo et son temps^...) 
Et oependant, la situation aotuelle fait 6tat d'un sous-6quipement 
culturel notoire i il suffit de voir les chiffres, les nombres 
dea biblioth&ques par rapport au ncmbre de volumes poasSdSs : 

II y a six provinces a Mswiagascar : celle de Tananarive 
- Ha junga 
- TulSar 
- Pianarantsoa 
- Di6go-3uarez 
- tematave 

Les nombres de bibliotheques possSdant : 
do 5000 a 10000 volumes : J & Tananarive 

0 dans les autres provinoes 
de 10000 & 50000 - : 6 & fananarive 

0 dans les autres provinces 
de 50000 & 100000 - : 2 h Tananrive 

0 dans les autres provinces 
plus de 169000 volumes : 1 & Tanarive 

0 dane les autres provinoes 
de 1000 a 5000 - : 10 & Tananarive 

5 & Tamatave 
2 h I-!ajunga 
2 & Tulear 
4 S. Fianarantsoa 
2 & Diego-Suarez 

(iLes statistiques sont de 1971) (6) 
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En 1971i la Bibliothfeque nationale a aohetS 81 ouvrages, 2 pSrio-
diques et 117 manuacrits. II y eut 84.517 leoteurs sur place et 
15.998 qui cnt emprQtttS k domicile. 

Certes les statistiques datent de 1971? Imaia elles n'ont Svolud que 
de peu. Quand on pense que les Constatations de la rSunion internationa 

- le d'experts sur la promotion du livre en Afrique (rSunie & 
Accra du 13 au 19 FSvrier 68) conseille tui miniinum de 48, pages par 
persorme et par an, nous voyons le chemin qu'il reste h faire ! 

On constatedonc une nette insuffisance de livres d'une part, 
le des6quilibre entro Tananarive et les autres provinces d'autre 
part. 

Les atoute des Biblioth|ques dans l*Eduoation permanente en Africrue 
——«^—I III1.I I III IWI||«*|WII»II 1111 wn «II PI — IW—W—W—»MMMMMMMMMM* 
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Pourtant la Biblioth&que rSpond & de multiples besoins dans le 
contexte de 1'Education permanente. Nous citerons les principaux 
roles primordiaux a nos yeux ; . . 

Elle est un stimulant pour eveiller la consoienoe collective $ 
par les documents exposes ou le fonds poss6d<§, on amfene les usa-
gers k se rendre compte de certains probldmes propres au paysf h la 
collectivit^. Ce ne sera que par une "conscientisation" maesive 
que l'on ponrra attaquer ensemble nos problfemes d*6conomie, de men— 
talitS, de stnxctures sooiales. Cette "conscientisati on" peut se 
faire en permanence (par le roulement des sujets par exemple...) 

La Bibliotheque d*autre part est le complement des Squipements 
propres & 1'Education permEuaente. Elle permettra la documentation 
de toutes les formea extra-scolaires de 1'Sducation permanente : 
les oours radio-diffuses et t616vis6s, les cours par oorrespon^ 
dance... 

La Bibliothfeque joue surtout un role prepondSi?ant par rapport 
b. 1'Ecole. Elle pallie a presque tous les inconvdnients repro-
ohables k 1'Ecole. Nous avons parlo des trqnches d'Sge, il y a en-
core les niveaux d'instruction : & 1'dcole, telle catSgorie d*Sges 
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doit mower toile class() dans la Bibliothèque, chaoun suit son

propre itindraire culturel, selon son niveau, quelque snit son age.
1/ y a certes,des horaires d'ouverture, mais le lecteur vient

12heure qui lui convient dans ce cadre.

La gratuité des livres est un atout très appréciable. L'école

est dite gratuite, mats les manuels importés, coatent très °hers),

ceci est fondamental dans un pays oa le revenu =yen d'un travail-

leur ne lai permet.mgme pas d'acheter les alimente ndoessaires'

(24 % des ménages a Madagascar sont sous-alimentés (7)
La Bibliothbque de par son emplacement pallie a insuffisances

en quantité des dooles et 6viterait les 8 h 10 kilomatres que font

les enfants pour aller A l'000le.

La Bibliothèque a.aussi pour mission de promouvoir la langue

nationale. Or un fait est à relever, du moins en ce qui concerma

Madagascar : il y a pénutie d'écrivaine. Les statistiques de

l'Edition donnent une production en 1964 de 68 livres de plus de

48 Pages, en 1971 il y en a 84 I. (8) Les gene nantis, dit le

Mama rapport, dédaignent la pensée malgache et done Wachhtent pas

les livres déJa. on nombre insuffisant I

Nous sommes persuadés que l'Education permanente seule, aidde

de la Bibliothaque, peut remddier à. cet état de °hoses : on ne

pout ordonner d'aimer la langue malgache ou afticaine (après

combien d'anndes de colonisation et de volonté d'assimilation) du

Jour au lendemain cleat un travail d'imprégnation, d2dducation

constante ; nous souscrivone entièrement à la pensée de

Carl ROGERS qui vpyait la "nécessité du contact avec les pro-

blèmes réels comme facteur de motivation; llint6gration et llas-

eimilation (dit-il) de eonnaissancee ne peuvent rdsulter que

désir profond de l'atre tout entier et non imposés de l'extérieur"
(9). A partir d'une meilleure connaissance de notre propre /aligns,

arriveronnous àTI"intéresser aux autres problitmes spdoifiques

nos pays. Ainei na dirait-,on plus de nous que "bien des univers14

taires africains campent au milieu de lour propre peuple come des

assistants teohniques" (10)

A la lumière de ces insuffisances et de ces exigencee, mais aussi

de ces poesibilités, nous nous proposons dans une deuxième partie,

d'esquisser une prospective des Bibliothèquee et de ses rapports
eve° l'Education permanente.
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D E U X I E H B  P A R T I E  

ZOIE DES BIBLIOTHSQUBS MNS L»EDUCATION PERMANENTE : Proapeotive 

Les struotures extarieures : en ville 

Dana une perspective future de Xa Biblioth6que africaine, 
nous pensone qu'il faut implanter un rdsean de Biblioth8quee 
dans les villes. Mais pour que oes biblioth6qu.es ait un role 
effeotif, il va falloir les eortir des quartiers rdsidentiels 
oii seule une oatSgorie de gens ont accfes. II y a quelquee 
annSes, les eeules biblioth6ques publiques existantes Staient 
le oentre culturel amSrfoain et le oentre oulture.l. frangais qui 
se trouvaient tous deux "au plateau" ou seuls les europdens et 
quelques rares privildgids sdnSgalais habitaient. ^.prSsent, 
il eziste le centre oulturel afrioain situS dans la medina qui 
est un quartier populaire, mais il est dans un 6tat tel que 
son rendement est nSgatif. 

II faudrait multiplier les oentres de oe g<3nre, mais en les 
rSnovant pour qu'ils reraplissent leur vrai role de Biblio-
th&ques afrioaines. 

Donc il 8*agit de orSer dans tous les quartiers populaires 
des centres culturels oxX la Biblioth&que par ses activitSs 
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d»aniraation va attirer le publio et lui faire savoir que non 
aeulement il a le droit de frSquenter oes lieui, mais qu*en plue 
ily a intSrSt. Paroe qufen fait, le publio exiete, seulement 
il na se sent pas ooncerad, , .-;i! 

Souvent dea jeunes sont !§., en fap§ d£ oentre k jouer aux 
oartes ou k Soouter de la ntueique, ils no franohissent pas le 
paa qui les aSpare de la Biblioth&que, car mal informds, tla 
n$en voient pas 1'utilitS. • : . 

II faut Sviter que le oentre oulturelee limite k leurs yeux, 
oomme la maison des jeunee de Dakar, k unc lieu oiX les jeunes 
aa retrouvent uniquement pour faire des balleta k l1occasion de 
manifestations ofiioielles. D'oii la n6oessit6 de faire de 
1'snimation au sein mSme de la BibliothBque pour attirer et 
garder un public existant maie non informd. 

Ges jexmes inactifs eont pour la plupart oeux que le systBme 
ecolaire n*a pu rcc^uillir apres le B.BeP.G. et que le marohS 
du travail ne peut absorber, soit parce qu*il est aaturS, soit 
parce que c^est une main d1 cc.uvz-e inutilisable immddiatement. 

G*est & ce niveau que peut intervenir 1'Eduoation permanente 
au sein de la Bibliothbque pour permettre k oes gens de ne pas 
rester ooup6s des deux systdmes — travail et 6cole -* au risque 
de perdre ce qu*ils avaient aoquie. 

£ Ia. Biblioth6que en leur offrant des struoturea dfacc^uil ou ?. 
l*information et la dooumentation seribnt largement fourniee, 
peut-etre les o onduira—t-elle k vouloir oompl6ter leurs con-
naissanoes ou en aoqu6rir» de nouvelles. Par la elle rempli— 
rait une de ses fonotions dans l*Education permanente s aider 
l*autodidacte. 

- k la campagne - , 

Un syst6me de bibliofch&ques dans les oampagnes, au sein de 
l«Eduoation permanente peut pallier f 1* inadequation du 
systfeme soolaife en milieu rural, oii souvent la resolution de 
probl6mes vitaux et imm6diats tels que oultiver la terre pour 
se nourrir prime sur tout, en partioulier sur 1* instruction 
publiquejiont on ne saisit pas toujours la port6e. 

Ia bibliotheque ayant des structures moins rigides que 1'Bcole 
pourra s*adapter plus facilement aux horaires et oeme au cyole 
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temporel des paysans, qui ohez HOUB dSpend de la saieon des 
pluiea, qui elle-mSme varie suivant les annSeg. Et noue 
n*igzu?ons pas qu*en oas de oonoordance entre la pSriode eco— 
laire et la saison aotive du paysan, co dernier n*h6site pas 
a gavder ses enfants pour 1'aidor aux travaur. des o&$mps 
plutot que de 1'envqyar 5,1'ecole dont somme toute il ne voit paa 
l*utilit6 imm6diate. 

Ces biblioth&ques, qu*elles soient inplantSea en ville ou 
& la campagne doivent rSpondre & ua certain nombre de donnSea 
communes dont nous extrayons deux roles eseentiels : 

f la biblioth6que conuce centre d' information et de documen— 
tation, 

la bibliothBque ccmme centi*e d$alphab6tiqation et ses 
\ rapports avec les moyens audio^visuels. 

"La forn» la plus traditionnalle de 1'Education permanente, 
djpit Jean CHBHSVIER, consiste h accroitre chez les individus 
1'etendue dss coTinaissamcea. Ceci s*applique & toutes les 
ca*6gorie3 de travaillouys : ouvriors, emplcy6s, agents de 
ma$trise, cadres, et oonoerne des opdrations tr6s diverses: $ 
3?attrapage de cozmaiasancos de baao faisant d6faut & des hommes 
ayant interrompu de bonne hexire leurs Studes, aoquisition de 
coanaissanoes norcvelles en vue d'un changement dfemploi ou. 
d'una promorfcion, mise d, jour des connaieaancee n6ceseaires S, 
1'exeroioe d*una foaotion donnee en raisons des progrfea de la 
53oienoe et de la Technique" (11). 

A ce niveau* la Bibliothfcque peut aider le leoteur H B*O-

rienter et mSma doit lui donner les laqyens de satisfaire sa quSte 
— en mettant 4 sa portSe les documsnts dont il peut avoir 
besoin. 11 ne saurait §tre quaetion de donner la formation 
profeBsionnelle oar la Bibliothfeqae n*a pas les structures 
ad6quates qui demandent des exigences telles que seul un 6tablis— 
sement spSciaDaaent congu peut y rSpoiadre. loi son r3lc 
ooneiete & informer et & docuKenter. 

•#-

- La Bibliothfecrue, institution d'information et de dooumen-» 

tatioji -
II existe une diff6renoe entre information et dooumentation $ 

i 
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"Dans l^infosrmation, on eet guid€ par le aouoi dea hommee, 
dana la documentation par la eolution des problfemea. Qn se 
dooumente eur un problfeme, maia o'est toujours un hmme qu*oa 
informe" (12). 

Sana dauto est—il utile de distinguer dooumentation et in— 
formation, mais il ne nous semble pas adSquat d* opposer oes 
deux termea. Dans le langage oourant, se dooumenter et e'in» 
forrner traduasent vrn mSme mouvement. Mais se dooumenter exige 
un effort plus systSmatique, plus orientd. Comme son nom 
l*izxdique, la dooumentation euppose l*utilisation oonoert6e de 
documents, la d6marohe de IHnformation e*t plus rapide et plus 
directe.Bref, dooumentation et information nous semblent deux 
processus distinots mais oomplSmentaires dans la perspeotive 
d'une demande croiasante de ooanaissanoes et d1 information. 

La formation ellewoteme Beine6re dana ce mouvement g^ndral 
de coranunication avec le ddveloppement de l*Eduoation perma~ 
nente et l^affirmation dana 1*enseigneme nt de methodes nouvelles 
s*inspirant de la dooumentation. 

Une stagnation de la dooumentation dans les bibliothfcques 
peut nuire k la prosioticm sociale et a l*6duoation permamente 
dont on souhaite l^essor. Cet essor de l*6ducation des adultes 
implique dee exigences nouvelles. L'effort dooumentaire devra 
gtQxercer non seuletnent dans des domaines divers mais aueai 
k des niveaux variSs. La biblioth&que aura un rSle oapital h 
jouer en offrant und documentation moins sp6cialisee, plue 
polyvalente, davantage congue en fonotion du grand publio. 
La bibliothfeque devra ensuite disposer de fonds suffisants, cela 
signifie une richesse relatine en ouvrages de r5f6rences, un 
renouvellement suffisament rapide des livrea scientifiquea et 
techniques, une part importante de p6riodiques. 

Pour rSpondre k une demande qui va croissant, pour remplir 
oette fonotion originale que constitue une des missions sp6— 
cifiques de la Biblioth&que pxiblique de demain, il importe 
de proposer et de raaliser un plan d*ensemble qui puisse r^poudre 
k ces exigenoes. 

II devient nScessaire bant poizr l"efficaoitd propre du sys* 
t6me que pour la rentabilite des inveetiseements, de prevoir 
une collaboration Stroite de 1'ensemble des organismes dooumen— 
tairea : bibliothfeques publiques, universitairea, centrea docu-
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mentaires des dtablissemente d'enseignementB, oentres de doci>-
mentation et Mtilioth6qu.es spSoialisSes^ 

Ceoi est une dee pr€ ocoupatione des bibliothdquea frangaisea 
qui sont pour la plupart de vieilles institutions ayant ohacune 
leurs traditicns et jalouses de leurs prSrogatives, Ce qui 
fait que le syst&me des Mblioth6qu.es devient un appareil lourd 
& manier, otX in quelconque changement pose parfois un problfeme 
presque insoluble. L*exp6rience frangaise devrait nous per~ 
mettre d*€vitsr 1'erreiir d*un trop strict oloisonnement entre 
bibliothbques^ d*autant plus qu'6t6nt seulement au d€but de Pimj^, 
lantation d.e notre rSseau de biblioth6ques, il nous sera plufl 
facile d*arriver h une telle coordination, 

L1 information documentaire, c*dst-Si-dire la diffusion g6nS— 
rale des oonnaissances et des oeuvres enregistrSes eur docu— 
ments, conime la documentation, l*apport aux usetgere h leur dA— 
manie, -1'ftppert aux uoagers des connaissances et des oeuvres 
nScessaires h leurs r<5flexions et h leurs travaux du moment, 

1 8'effectueront d6s lors h grande dchelle. La rdnovation de l*ei>-
seignensnt, 1'expanaion dd l*6ducation permanente et du reoy— 
clage professionnel, les exigenoes d*un dSveloppement oulturel 
g5n5ralis6 appellent uzio telle organisation" (13) 

Affirmer que par ses aotivitSs profires — notamment en tant 
qu* inotitutions d.1 information et de documentation — la biblio-
thdque publique oonoourt & lfEduoation permacente, cfest, 
semble—t-il, affirmer l*6vidence« Kais cela n*est vrai que dans 
la iresure al cette biblioth^que est une vraie bibliothfeque 
publiqua, Et il faut condamner ici la oonception frangaiee tra-
ditionnelle de la Biblioth6que qui en fait en realitS une Biblio-
th6que de caste par les privil&ges accordSs- h certaines cat6— 
gories au d<Striment des autres, et qui en fait avant tout une 

. Bibliothfeque de conservation avouSe ou non.(/rs^ 
Alors eeulement la Biblioth6que publique deviendra l^instru— 

mentjprivilSgiS d*Sducation pezmanente qu*elle est essentiellement, 
r wv 

& oondition dc respecter les qualitSa intr4efeques precit6es 
(Stendue d*action, souplesse^ des horairea, niveaux vari6s...) 
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mm Les moyens aud.io^vi.Bufils et 1*alphatStitotion da-ns les 
Bibliath&ques -

Pour atteindre le grand publiof les bibli oth6que B en Europe 
font de plus en plue de plaoe dana leurs rayons h ce qufon 
appelle la para-litt6rature : lee bandes dessinSes et les 
phot os—romane, les romns policiera, de aoience—fiction, d'aven-
tures et de guerre, les roznanB roses ou notrs. C*est une ccm— 
cessicm que Von fait - aveo beaucoup de rSticences d^ailleurs -
piftnH certaines biblioth6ques - pour essayer de rdsoudre le 
probl6me de la non—lecture en I^ranoe. Si les bibli oth6que s 
frangaises font de la para-litt6rature pour atteindre les masses, 
en Afrique, on ne peut s'offrir le luxe de s'arr§ter a la . 
para-litt6rature, il faut aller au—del&. II faut faire de 
1'alphabStisation pour atteindz*e les masses populaires. 

"Chaoun a le droit de lire. La sooi6t6 doit faire en aorte 
que ohaoun puisse b6n6fioier des bienfaito de la lecture. Dana 
un monde ou l«analphab6tisme empS6he une large fraction de la 
population d'acc6der au livre, les gouvernements ont le devoir 
de coiubribuer h l«6limination de oe fl6au" eet-il dit dans la 
Charte du Livre (34) 

L'alphab6tisation est dono pour noua une option pri$o-
rdiale. La grande majorit6 de la population qui est analphab6te 
ne peut etre exolue du oystdme de 1'Education permanente. I& 
mise en plaoe d*un syst6me d'Education permanente demande 
de gros investissements, pour que ceux-^oi eoient rentables et 
le syst6me cohdrent, il faut n6cessairement y int6grer ce publio 
nombreux d'analphab6tes. 

Nous pensons que 1'image traditionnelle, ocoidentale d'une 
Biblioth6que o& l1on privil6gie le livre au d6triment des autree 
moyens oulturelfc d'6duoation oonstituerait, si elle est 
maintenue, non plus un moyen de diffusion de la oulture, mais 
un obstacle, un frein majeur k cette diffusion. Nous noua 

expliquons $ 
Dans les pays sous-d6velopp6s, la moyenne des gens alpha-

b6tis6s est de 10 56 de la population. Sur oes 10 #, 7 k 8$ ont 
un niveau d'instruction tr6s moyen (les agents de 1'adminiB-
tration, de l'entreprise priv6ef les seor6taires eto...). II 
noue reste environ 3 $ d*universitaires ou plutot de gens qui 
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ont eu une formation plua poussSe (les cadres supSrieurs, les 
enseigants, les dtudianta..*). Ces 3 % sont en prinoipe le 
publio riel de la bibliothfcque, que oe soit de la biblio-
th6q$re d*6tudes ou de la biblioth&que publique. Ila ont pris 
l*habitude de la frSquenter et surtout ils ont acquis le droit 
de manipuler le livre. Est-il normal, dans un pays doono-
miquement faible, de faire de gros investiasements dans des 
dtablissements publica r6serv6s k une 61it$ qui reprSsente une 
infime minoritS de la population ? Couper eompl6tement la 
Biblioth6que des 80 $ d1 analphab6tee, donc des masses popu-
laires, cfest ce clivage qui risque de se produire si la 
Bibliothdque privilSgie l*imprim6 au dStriment des mcyens 
audio-visuels qui sont les seuls instruments dont elle puisse 
disposer pour cette Snoarme majoritS qui peut oonstituer un 
levain ddterminant dans notre processus de ddve1oppement. 

VoilS. pourquoi chez nous, 1'Education permanente ne peut se 
limiter | h amSliorer le sort de 10 % de la population maia 
doit aussi prendre en compte le reste, en ooqpdration avec 
les autres institutions exietantes - tel que le syst&me 
d'alphab6tisation proprement dit - qui k elles seules ne 
peuvent rSpondre k toute la demande. Et la BibliotMque, si 
elle veut jouer un r8le actif dans 1'Education permanente doit 
aussi suivre cette orientation. 

Mais nous tenons S, souligner que cette situation qui prime 
laudio-visuel au dStriment de l*imprim6 n*est que la phase 
premiSre d'un processus §. long terme, ainsi que le montre 
Robert ESCARPIT i "Les pays qui ont amorcd leur dSveloppement 
au cours des dernidres ddcennies n*ont pas besoin pour faire 
face aux premi6res urgenoes de la communication de raasses, 
de faire le dStour du document imprimS. N'6tant pas genSs par 
des situations prSexistantes, par des intSrets Stablis, par 
des structures d6j& en place, ils peuvent h mesure que leurs 
ressourcex matdrielles le leur permettent, avoir recours & 
des solutions plus avancSes que des pays qui les ont pr6c6-
dSs dans la voie du developpement. Mais dans la mesure prS-
cisement oti. ils prennent le racoourci audio-visuel, il n'est 
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que plus urgent pour eux de disposer le plus tot possible de 1'appui 
du livre qui seul permet de consolider les acquisitions et de pro-
gresser M (15). 

Al"berto MORAVIA montre que dans notre prooessus, 1'Stape qui part de 
1'image (la phase premi&re) k l16crit (1'objeotif vis6) se fait d'une 
fagon quasi naturelle : " L1 idSe de la decadence du livre et de la 
parole imprimSe s'est en grande partie form6e h la suite du succfes de 
l*image et des moyens de communicatton qui se servent de 1'image : cin6-
ma, t6l6vision, publicitd, bandes dessinSes, systfemes de signalisation 
etc... Peu de gens toutefois ont rdflSchi semble-t-il au fait que le 
suoofcs de 1'image est dd & son tour 5. I*entr6e dans l«histoire des 
grandes multitudes modernes, g6n6ralement analphabStes ou alphabStisSs 
rScemment. L*aftalphabfete a d'6vidence, une seneibilitd visuelle parti— 
oulifere. Pour lui, le monde entier est un vaste syst&me de signes a 
interprSter et S. traduire continuellement. L*origine mSme de lf6criture, 
son passage lent de la reproduotion de 1* objet au symbole, montre 
bien que 1'etre primitif oonfie aux yeux les tSches que 1'homme oivi— 
lis6 oonfie k l^oreille.Donc, et avant tout, il ne s'agit pas telle-
ment d*une dSoadenoe du livre, que d'un suco&s de 1'image, sucofes 
lui-meme d3 moins 3. oeux qui ont toujours lu qu'a ceux qui hier een— 
oore, ne savaient pas lire. Si cela est vrai, conme nous le croyons, 
on devrait d-Ssormais assister et incessamment a une dScadence de 
1'image, en meme temps qu*& un suoods du livre. En d*autres termes, 
au fur et d, mesure que les masses seraient alphab6tis6es, elles 
devraient abandonner le langage primitif et direct de 1'image, pour 
celui plus 6labor6 et plus direot de la parole imprim6eH (16). 

Role des Biblioth6oaires dans ce contexte 

II apparait olairement que pour mettre en place ces differents 
projets et pour qu^ils aient chance de donner les r6sultata escompt6s, 
il faut des comp6tences reoonnues et des moyens appropri6s : o*est la 
tSche du Biblioth6cqire et de 1'animation. 

"II est trfes important qu*elle (la bibliothfeque) dispose de moyens 
suffisants, d'un personnel dynamique, qimable et oomp6tent, qu*elle soit 
bien organis6e, acc6Mllante, bien situ6e, elle pourra alors jouer 
l*essentiel de son role. Ce role, il est souhaitable qu*elle puisse 
l'6largir, l*6tendre en organisant des aotivit6s annexes" (17). 

Ces activit6s annexes dont parle Michel BOUVY peuvent Stre des 
aotivit6s d'animation, qui, oomme nous le verrone, sont enoore plus 
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nScessaires chez nous dans la bibliothfeque qui, en plus de son ca-
raotSre Slitaire (hSritS de 1'Oocident1. est $h 6l6ment implantd venu 
d*une oivilisation extSrieure t compldtement Strang6re k notre 
mode de pensSe. D'oti. la n6oessit6 absolue de faire de l*animation 
pour la faire connaltre, admettre, et enfin aocepter par les popu— 
lations. 

Sans cette ddmarohe, la Biblioth6que restera pour une grande 
partie de la population un elSment allog6ne, dans une struoture 
sociale oiX elle n*a pas naturellement sa plaoe, et de ce fait 
elle aurait beau avoir toue les Squipements nScessaires, dSployer 
toutes sortes d*aotivit68, elle n'aurait auoune incidence ni aucun 
impact sur la vie de ces pqpulations. En fait, lManimation 
culturelle n*est jamais une fin en soi, elle est destinSe d. 
ouvrir des pcnrtes. 

Ies bibliothdoairee des bibliothdques publiques ont peu k peu 
pris oosoience "que leur v6ritable fonotion devait oontribuer k 
donner une plaoe de plus en plus grande au livre dans les besoins 
quotidiens de tous les hommes. Or besoin n'est pas dSeir : il 
faut dono crSer le ddsir de lire afin de satisfaire le besoin qui 
souvent ne s^exprime pas avec assez de force pour entrainer le 
leoteur potentiel dans une Bibliothdque. II est dono naturel que 
1'on songe k former maintenant un peraonnel spScialisd pour faire 
naitre et entreteni^ des formes d'animation cultxirelles dans la 
Biblioth6que eje nous ne pouvons qu'approuver la orSation d*une 
catSgorie de biblioth6oaires de lecture publique dont la tSohe 
sera d'6tablir des oontacs 6troits aveo la population et de 
donner k nos 6tablissements le visage ouvert de v6ritables 
maisons oulturellesM (18) 

C*est ce nouveau visage de la Bibliothfeque pr6oonis6 par 
Albert RCNSIN qui pourrait le mieux oorrespondre k nos vues en 
mati6re de bibliothfeque africaine. 

L'originalit6 du travail demand6 §, oes biblioth6caires de 
lecture publique est que oonsid6rant l*animation non oomme un 
but mais comme un mcyen, ils ne devront jamais perdre de vue que 
leurs activit6s partiront dn livre ou d6boucheront sur la lecture 
quelSueque soient les moyens techniques (image, son) et les pro-
o6d6s (projeotions de vies fixes, ou de films, leoture de textes, 
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audition mueioale, pr6sentation de doouments photographiques ou 
d• i 1 lufltration$ayant trqit au livre) qufile enrploieront. 

II est diaio ndoessaire qu*avant d*etre des animateurs, oes be;i? 
futurs ooll^gues soient des MbliothSoairee.Ces moyens nouveaux 
dans la biblioth&que sont seulement les v6hioules qui permettent 
au grand publio de reoevoir un enseignement ou une information. 

Ouif 1'animation est indispensable, encore faut-il savoir quels 
genres d'animation oonviendraient & 1'Afrique ? L1animation 
ne peut dono Stre strictement ddfinie, elle rev§tira diverses 
fonles selon les oiroonstances et le public auquel elle s'adresse. 
ML'animateur oulturel a toujours existS : dans toutes les 
soci6t6s, il y a eu le conteur, le liseur de gazette, le ma$tre 
de jeu, le mainteneur_de tradition (...), le bibliothdcaire qui 
6merge de ses fiches et prSsente une exposition de livres sur un 
sujet d^actualitS" (19) 

La oonteur africain ou le joueur de Kora ne ddtonneront pas 
dana la biblioth6que nouvelle qui vise & se crSer une place au 
sein d'une socidtS culturellement homoglne. L*apport de la 
littSrature orale et de la musique traditionnelle par des artistes 
venus du peuple sera bSndfique sur plusieurs plans : 

- la bibliothfeque pourra rec^uillir et oonserver une dooumen-
tation importante sur la littSrature orale et traditionnelle, 

- 1'appel de la biblioth6que k la collaboration du peuple 
va aider k casser l'image d'une bibliothSque vue comme un lieu 
tabou resezvS h 1'Slite, et va attirer le public naturel de ces 
artistes au sein de la Bibliothfeque - un public en majorite 
analphab6te ou ayant un niveau d'inqtruotion minimum, qui va appren-
dre k oonnaitre la bibli othBque, k la fr6quenter et & ddcouvrir 
son utilit6. Ce qui va permettre une intdgration progressive 
de ce publio dans le systfcme de 1'Education permanente par une 
amdlioration des connaissances existantes ou par une alphabdti— 
sation fonotionnelle.A ce niveau, la biblioth6que pourra s'appuyer 
sur un cirouit de radio-tdlSvisiOn scolaire qui existe au S6n6gal 
au Cameroun, en Cote-d'Ivoire et dans beauooup d'autres pays 
africains. 

- la p6n6tration de la culture traditionnelle africaine au 
sein de la bibliothfeque permettra au publio — disons - rSgulier 
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de cette demifere d'etre en oontaot aveo la dite oulture et 
d*apprendre d, la connaitre (oar o'est malheureux k dire mais au 
S6n6gal, 1'Eoole et VUniversitS, 0'est-S^-dire le syst6me soolaire 
actuel est le meilleur moyen de oouper 1'homme afrioain de sa "base 
culturelle traditi onnelle) 

On peut aussi envisager des oours de per£ectionnement de lecture, 
des discussions ou des mini-oonfdrenoes portant surtout sur les 
6v6nements du pays s on apprendrait d, lire les journaux, k oommenter 
telle ou telle nouvelle de la Radio (La T616vision 6tant enoore 
peu r6pandue), k traiter de sujets ayant trait au quotidien, qui 
soient en meme temps information et sensibilisation (\de.e exemple 3 

de suljetspossibles: l*eau : on apprendrait l'hygi6ne des seaux, des 
anses, filtrage, n6cessit6 de faire bouillir ; on expliquerait 
pourquoi et oomment. Ou bien la publioit6 qui envahit meme les 
paysans et qui ravagent enoore plua, suite k 1' ignorance des inci— 
tations sous—jacentes ; ou bien on ferait une initiation k l'6cono— 
mie domestique, on 6viterait ainsi le gaspillage du k l*ignorance : 
entretien des rares biens qu'on possdde, par exemple ! ; on pourrait 
encore apprendre k r6diger une lettre ., • ) 

Beaucoup de ces expdriences sont d6tent6es (20). Mais pour-
quoi ne les ferait-on pas aussi autour d'un livre ? 

On peut initier l*usager au fonotionnement de la Biblioth6que 
pour qu*il se sente plus oonoern6 et plus solidaire : que 1'ou.vrier 
naturellement gSn6 dans ce milieu qui n*est pas le sien, se sente 
& 1'aise. 

L'animation peut aussi se faire au niveau des 6talages de livres, 
par le "roulement", selon l*aotualit6 ou un th&me d6fini, par des 
expositions ou mSme de simples signalisations, le biblioth6oaire 
peut d6velopper la curiosit6 intellectuelle, 

Rappelons quelques animations d6jS, en cours et n'ont plus qu'& 
fleurir ai» un peu plus : ainsi k Kadagasoar existent ^'dmissions 
radiophoniques hebdomadaires sur le livre, des s6ances de lecture, 
des concours litt6rairee.... 
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Mais les ocxnpStenoes du BittliothScaire ne se hornent pas & 
1'animation, deux domaines requiferent enoore sa qualifioation : 
les acquisitions et l'acce&Ll« 

fiour les acquisjions le choix est ddlicat : il faut des manuels 
mais aussi des ouvrages qui donnent goCtt & la lecture (donc S. 
des fins oulturels et pSdagogiques) mais qui servent l»Afrique 
(il serait ahsurde d'avoir de longs rayons sur Phistoire de 1'Italie 
par exemple....) le nombee des exemplaires est h Studter : 1& 
ctX en Franoe, il suffirait de 2 ou 3 exemplaires, pour les 
manuels par exeifiple, 61 en faudrait 20 exemplaires dans une 
Bihliothfeque africaine (la bibliothfeque supplde en effet aux prob-
16mes financiers de l'6tudiant) , 

De meme.le niveau des livres & scruter oonsciencieusement : & 
quoi serviraient des oentaines de "nouveaux—romans" d6 jd, diffi— 
cilement accessibles h la classe mcyenne frangaise ? 

II faudrait des multitudes de petits manuels pratiques tout en 
visant la pHycogression. 

Le choix d»une olassification est 6. relever : nous optons dSli-
bdremment pour une EBWEY, plus pratique et plus simple pour le 
lecteur que la subtile C.D.U. D'ailleurs le niveau et le nombre 
total des volumes possSdds ne requi&rent pas 1'appel h la C.D.U. 
Qn cherchera de meme un catalogage simplifiS (n*oublions pas que 
nous initierons 1'usager au fonotionnement de la bibliothfeque t) 

Lfacctuil enfin, est un des facteurs concourant au but de 
1'education permanente. Le bibliothScaire est mediateur. II con— 

i 

seille l*usager dans sa quSte, dans son parcours, il lui offre des 
points de rep&re. Mais il ne doit jamais 8'imposer. II ne faut 
surtout pas que le leoteur se sente "oblrgd" ou trop "encadrd".Il 
propuse une oulture mais n'impose pas. Iss formalitds d'ins— 
oription seront rSduites au minimum. 

Lfaoceuil peut se oonstater aussi par 1'aide directe ou indirecte 
(petites broohures, flfeches, signalisations...) Ia prdsentation 
mSme des livres est acc^.1 : ils doivent apparaitre accessibles 
matSriellement et intelleotuellement pour que 1'homme moyen ait 

envie de les lire. 
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Ceat de 1'aoceuil du bibli othSoaire que dSpendra le djmamisme de 
sa BibliothSque, oar si. les gens ne 1'apprSoient pas ou n'ont pas 
plaisir & son oontaot, ils ne viendront pase Au contraire, s*ils 
se sentent attendus, utiles, ils collaboreront : h oe moment-ld. 
on pourra orSer des petits ateliers de poterie ou de tissage... 
(de meme qu*en France il y a des salles de peinture pour les enfants) 

Qn ferait appel &ux usagers experimentSs pour enseigner aux 

autres (non seulement o'est tout-^-fait dans 1'esprit de 1'Sduca— 

tion permanente que ohaoun est ma$tre et 616ve h la fois, mais 
aussi dans la mentalitd africaine ou les plus Sg6s sont trfes Scou-
t6s et aiment transmettre leurs exp6riences et savoir aux jeunes. 
Ce serait alors le r6gne de la "sociStd Sducative". 

Kais nous rSpStons que ces gens ne viendront que si le biblio-
th6cairo leur plait : les relations inter-personnelles en 
Afrique sont tr6s importantes. 

II apparait ainsi que le r3le du bibliothSoaire est fondamen-
tal. Ie rendement dAune Bibliothdque donnSe en fait ddpend de lui. 
II lui faut non seulement connaitre son milieu (ioi l*Afrique et 
ses usagers aux diffSrents nivaaux, & la sensibilitS tr6s fine, 
qui ont peu de loisirs...) pour savoir ses besoins culturels. 
II lui faut une vaste oulture pour que sa bibliotheque africaine 
soit sourcs d'information sur tout ce qui concerne sa propre cul-
ture mais aussi colle de l'Etranger, pour qu'il puisse infor-
mer ses lectours aprfes s'etre lui—meme inform6 par la presse ou la 
radio. 

II lui faut avoir des relations etroites avec les professeurs 
et tous les organismos 6ducatifs. 

II lui faut avoir un sens psychologique tr6s dexreloppS pour 
savoir quoi donner h qui et comment... 

Pour rSsumer, oomme l'a d^A un critique, le bibliothSoaire doit 
"§tre,:le oonseilvtir de lecture, le mddeoin et 1'hygiSniste de ses 
leoteurs". 

Si le bibliothScaire se hisse au niveau do toutes ces exigencea 
SnumSrees, la Bibliotlfufeque remplira pleinement son r31e d'6du-
cateur permanent. 
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C O N C L U S I O K  

Que oonolure de cette "brfeve Stude ? 
En premier lieu que 1'Eduoation permanente est enoore plus n6oes— 

saire et plus urgente en Afrique que dans d*autres pays : nous en 
avons vu les multiples raisons. "0'est dans les pays en voie de 
dSveloppement que l*6duoation dee adultes prend tout son sens. 
C*est d'elle que va ddpendre la prospdritS et 1'essor d'un pays 
ou au oontrafre le maintien de sa pauvretS. En effet, l*<§volution 
d*un pays passe nSoessairement par celle de sa population. MSme 
une industrialisation tr&s poussSe ne suffit pas a faire d*un paya 
aous-ddveloppd un pays dit "d^veloppS", tot ou tard, la carence 
en personnel qualifid se fera sentir et ralentira la oroissance du 
pays. L*6ducation des adultes apparait 15. comme le seul rem&de 
effioaoe. C*est pourquoi, de plus en plus, les pays en voie de dS— 
veloppement essaient de mettre au point des systfemes de for— 
mation pour rSpondre & leur "besoin" (21) 

II nous faut une adaptation des modes de formation aux nSces— 
sitSs du ddvelqppement et en mSme temps au respeot de 1'authen» 
tioitd culturelle de nos pays. "Si un individu ne devient pas 
autodidaote, c,OBt-3.-dire un homme en 6tat d*instruotion et de 
r6evaluation de son instruotion, au oours de sa vie enti&re, il 
sera ali6n6 par ceux qui savont, par les novateurs de tous genres (22) 
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"Nous avone le ohoix entre une oivilisation d'autodidaxie perma-
nente ou d'ali6nation permanente, o'est 1S. le choii rSel en ce mo-
ment" (22) 

Or la Bi"blioth6qys est l'6quipement adfiquat, le pilier indis-
pensable des structures et modalitSs de cette Education peimanente : 
«La biblioth&que, dit Jean HA.SSENPORKBR se d6finit ainsi comme un 
nouveau mod&le 6ducatif qui donne aux usagers la posaibilitS de 
a* auto-informer et, §. travezx le proceasus mis en oeuvre, de 
a»auto-former" (23) 

la Biblioth&que en Afrique ne peut privilSgier le livre dans cette 
Education permanente. Elle eet plutot appelSe &, Stre une 
"mediathfeque". la phrase de Carl H. MIIAM (Bibliothdcaire de 1«0.N.U.) 
s*applique parfaitement & ces biblioth6ques de jeunes nations 
lorsqu'il dit : "II faut que la Bibliothfcque cesse d*Stre unique-
ment une Biblioth&que de livres et qu^elle devienne UN CENTRE DE 
MATERIEL EDUCATIP. Les livres demeurent notre stook essentiel et 
continueront de l'§tre, mais il faut aussi tenir oonrpte de la va-
leur Sducative d'autres matfiriaux tels que les disques et les films" 

La Bibliothfeque est centre d'information et moyen d'enseignement 
mais on peut aussi y assouvir ce que Jean HASSENPQBDER appelle les 
besoins de rSve et d*imagination. 

La Biblioth&que, berceau de 1'Educatfcon permanente, oompl&te 
1'Eccle en Afrique mais un jour la remplaoera peut-Stre, selon la 
prcphdtie d'Eugfene MCREL "le d6pot publio de livree est objet et 
mcyen d^enseignement, je dirais d'auto-enseignement. Cela a oommenc6 
par Stre 1'annexe de 1'Ecole, cela devient auesi important que 
1'Eoole mSme" (24), prqphdtie qui renforce la thfese bien ant6rieure 
(en 1890) de Melwil BEWEY : "Avec les bibliotlScaires documenta-
listea poor oonsailler et «uider les leoteurw, aveo 
les catalogues et les index am6lior6s, il est tout h. fait possible 
de faire d'une Biblioth&qu», une UniveraitS sans professeur" (25) 
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Pourquoi pae ? L'Afrique serait pour une fois & 1'avant-gard.e du 
progr6s : "En faisant i preuve d'audace et de perspic&citf,ils 
(les pays en voie de dSvel^l oppement) peuvent transformer leurs 
faiblesses actuelles en avantages, et en envisageant 1'ensemble du 
prct>16me d'6ducation sans id6e pr6ccncue, en foncticn de leurs 
prcpres Taesoins, ile peuvent cr6er des structures ncuvelles qui 
serviront de modfele pour le monde de demain" (27) 

Dans ces perspectives, la Bibliothfeque en-Afrique ayant des 
objectifs 6conomiques, civiques, individuels, sociaux, techniques, 
humains, amdliore la qualitS des ressources humaines, donc contri— 
bue & la productivitS et prccure des revenus permanents. Elle est 
donc un investissement pour un pays en voie de ddveloppement : 

—«Poyers de la connaissance artistique et scientifique, centres de 
rayonnement de lfinformation, les bibliothfeques font partie des 
ressources nationales... En tant que service public, elles favo-
risent la lecture, qui k son tour contribue au bien-Stre indivi— 
duel, k la promotion de 1'dducation permanente et au progr&s 6co-
nomique et social M (28) 

D*autre part son idSal Stant 1*objectivitS, la libertS et la 
gratuitd qui permettent h chacun de former sa propre opinion, elle 
est au sein de l*6ducation permanente le pivct de la ddmccratie, 
confirmant la phrase de Charlotte RODRIQUEZ : "la notion de dSmocra— 
tisation de 1'dducation est l'une des coaposantes essentielles de 
l*iddolcgie de l*Education permanente" (29) 

A tous points de vues, il s'av6re donc cjue 1'EDUCATICN PERMA-
NENTE, par le biais des BIBLIOTHEQUES est une force dynamique pour 
le ddveloppement de nos pays. 
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